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ONSîEVR, 


îe  hé  'Vous  dédié 
foint  cet  Ouvrage  i  afin  de  don- 
ner  de  /' Immortalité a  vofire  Nom* 


EpiSTRE. 
niais  pluftot  afin  de  donner  de  U 
recommandation  a  cet  Ouvrage. Ce 
début  par oiftra  fans  doute  vn  Elo- 
ge. Aîais  mon  dejfein  neft  pas 
défaire  icy  celuy  de  voftre  Person- 
ne, le  ne  me  fens  pas  ajfez^  fort 
pour  vne  femblable  Entreprife.  Il 
faudroit  ejire  plus  éloquent  que  te 
ne  fui  s^  pour  faire  connoiftre  atout 
le  monde  combien  vous  eftes  Géné- 
reux* Bien  f ai  fan  t,  Libérai \  Civil 
&*  Honnefte  ;  combien  vous  eftes 
cTendre  pour  vos  Amis  \  combien 
vous  eftes  Sincère ,  Çf  Confiant  , 
&  a  quel  point  vous  pojfedez*  les 
autres  Qualités  dvn  Galant- 
Homme,  Çf  les  autres  Vertus  qui 
femblent  tout -a- fait  bannies  de 
ce  Siècle.  Chacune  de  ces  Vertus 
meriteroient  vn  Tanegjrifie  con- 


E  P  I  S  T  R  E. 
fomme  :  Çffiie  me  fui  s  ingéré  den 
far  1er  ,ce  rie  fi  que  pour  faire  voir 
que  te  vous  ay  c ho i fi  pour  Patron 
de  ce  petit  crraittè  auec  beaucoup 
de  raifbn  &  de  iufiice.  le  ferots 
fat  is fait  de  [on  de  fi  in,  s  il  me  pou^ 
voit  tenir  lieu  de  reetinnoiffance 
pourtant  de  Bontés  que  vous  ma- 
vés  tefmoignées ,  &  fi  vous  le  vou-* 
liez,  recevoir  comme  vne  marque 
de  ïefiime  Cf.  du  refpeéi  que  ï  ay 
pour  vous.    ï ay  cru  <*?kl  O  A7- 
S IEV R  ,  que    la  manière    ne 
vous  en  dèpUiroit  pas  >  £f  s  ay 
trouve  beaucoup  de  convenance  an 
Prefent  que  ie  vous  en  fais: car 
non-fetdement    vous   ave^   vne 
grande   connoijfance  de  la   Peith 
turc >  mais  encore  vous  avezj  vne 
ptfîion  extrême  pour  les  Tableaux, 


E  P  I  S  T  R  E. 
comme  le  témoigne  afe^  votre  Ca<* 
linet ,  qui  peut  pajfer  pour  vn  des 
plus  curieux  de  cette  Province, 
le  vous  prie  donc  MONSIEUR* 
de  recevoir  ce  petit  Don  comme  vn 
Hommage  public  que  ie  rends  a  vos 
Vertus  y  comme  vn  parfait  rejfen- 
timent  des  Bontés  que  vous  aveT^ 
pour  moy ,  &  comme  vne  affeuran- 
çe  inviolable  du  Vœu  que  i'ay  fai$ 
defire  toute  ma,  vie, 


c^IONSIJSV^ 


Voftre  tres-humble>  tres- 
obeyflant;,  &  cres-paf- 
fionné  ferviteur. 
'LE-BLOND   DE   LATQVR. 


ftttëTl»! 


AV  LECTEVR 

CE  petit  Livre  ne  traite  point 
à-fond  de  la  Peirîure  >  ny 
des  Peintres.  Ce  feroit  vne  en-< 
treprife  bien  hardies  après  ce 
qu'en  ont  écrit  tant  de  grands 
Hommes,  parmy  lefquels  le  fça-> 
vant  Monfieur  Félibien  s'eft  ac- 
quis vne  réputation  immortelle. 
Il  contient  feulement  quelques  in- 
ftru&ïons  familières  qui  pour- 
ront feruir  d'Introduction  à  cet 
Art  ^  &  en  rendre  les  commence- 
mens  plus  faciles  &  plus  agréa-. 
blés.  Il  y  a  des  endroits  où  les  plus 
Curieux  trouveront  peut-eftre  de- 
quoy  fe  fatis-faire  ,  &  peut-eftre 
auflî  que  les  plus  Habilles  ne  dé- 


daigneront  pas  la  façon  dont  les 
chofes  y  font  traittées.  Au  refte, 
cet  Ouvrage  n'auoit  pas  efté  de- 
ftinépourle  grand  iour,  maisce't 
Amy  à  la  prière  duquel  ie  j'avois 
compofé  ,  mayant  fait  entendre 
qu'il  pourrpit  être  vrile  au  Public, 
ie  me  fuis  rendu  à  Ces  raifons  dau- 
tant  plus  volontiers  ,  que  cette 
Imprefïîon  me  fournit  les  moyens 
de  macquiter  des  plus  preffans 
devoirs  delà  Vie  Civile, enuçis la 
Perfonne  à  qui  ie  l'ay  dédiée. 


POVR    MONSIEVR 

DE  LATO  VL 

SVR    SON     LIVRE 

DE  LA  PEINTVRE. 

EPIGRAMME. 

LA-tfOVR  nous  fait  voir  dans 

fon  Livre*  \ 

Qu'il  a  fçeu  ioindre  deux  talens, 
Fort  rares  &  fort  dïfferens* 
Et  qui  fç auront  le  faire  vivrez 
Aialorè  les  ialoux  &  les  ans. 

I>E  LAMATHE  Advocat 
au  Parlement  de  Paris. 


LETTRE 

QNSIEVR, 

Vous  m'avcs  fi  -  fore 
preffé  de  vous  dreffer  quelques  In- 
ftrudions  touchant  la  Peinture  j 
pour  culciuer  cette  noble  inclination 
que  vous  auez  pour  ce  bel  Art^  & 
vous  donner  vne  plus  parfaite  con«r 
noiffance  des  Tableaux/pour  lef- 
quels  vous  auez  vne  curiofité  bien 
Jouable  >  que  ie  n  ay  pu  différer  plus 
long -temps  de  fatisfaire  à  voftre 
obligeant  defir  :  ayant  confideré 
d'ailleurs ,  que  noftre  petit  Marc- 
Antoine  pourroit  quelque  jour  pro- 

A    i) 


4 
fiter  de  ce  petit  trauail.  ïe  vous.di- 

ray  donc  le  plus  fuccintement  & 
le  plus  clairement  qu'il  me  fera  pof- 
fible,  ce  qu'il  y  a  de  plus  neceffai- 
re  &  de  plus  facile  dans  les  elemens 
de  cet  Art  ,  paflant  par  deflus  ces 
fpeculations  longues  &  difficiles,qui 
feroient  capables  de  rebuter  dans 
les  commencemens  ,  au  lieu  d'en- 
courager &  d'inftruire. 

Ce  bel  Art  qui  paroit  aujour~ 
d'huy  aueç  tai}t  dauantage  &  d'éclat, 
&  qui  eft  deuenu  vn  des  plus  beaux 
pbjets  des  Efprits  de  noftre  Siècle^ 
ce  bel  Art  qui  tient  des  premiers 
rangs  parmy  les  Royalles  inclina- 
tions de  noftre  incomparable  Mo- 
narque ,  lequel ,  par  Y eftime  parti- 
culière qu'il  en  tefmoigne  ,  excite 
l'émulation  de  mille  rares  Génies 
qui  trauaillent  fans  ceffe  à  l'enuy 
pour  s'y  rendre  parfaits  s  ce  bel  An 


5 
dis- je,  eft  fans  doute  vne  imitation 
admirable  des  Idées  dé  DiEv^dans 
la  produdion  des  Créatures,  que  les 
Théologiens  appellent  vne  connoif- 
fance  expreffe  de  toutes  les  chofes 
poffibles. 

Car  eeluy  qui  agit  auec  efprits 
fe  figure  premièrement  le  deflein& 
l'image  de  ce  qu'il  prêtent  faire  & 
produire  au  jour.  Or  Diev  qui  a  fait 
toutes  chofes  dans  vne  Veùe  fouue- 
rainement  fage ,  &  auec  vne  con- 
duite très- judicieufe,  a  connu  mê- 
me auantla  création  du  monde,  Je 
modelle  &  le  patron  de  tout  ce  qu'il 
a  produit  depuis  ,  &  de  tout  ce  qu'il 
doit  produire  dorefnauant,  fa  con* 
noiffance,  vafte  &  profonde  luy  en 
ayant  fourny  la  reprefentation  & 
l'effigie  intérieure,  comme  vne  pein- 
ture fpirituelle,  &  c'eft  ce  que  nou? 
appelions  proprement  h$  Idées  de 


é 

D  î  e  v.  Et  de  mefme  que  Diev 
conferue  dans  fon  Eternité  vne 
Idée  permanente  &  immuable  de 
toutes  chofes  :  de -même  ce  bel 
Art  a  cela  d'excellent  &  de  partie 
culier^  qu'il  conferue  fan$  altéra- 
tion les  extraits  de  cet  adorable 
Prototype  ,  par  la  beauté  rauifîante 
de  Tes  charmans  effais  ,  bien-  que 
dans  leur  exiftençe  &d^ns  leur  être^ 
ils  foient  fujets  aux  Loix  de  la  Na- 
ture, qui  n'a  rien  qui  ne  perifle  enfin 
auec  le  temps.  Car  leurs  attraits; 
quelque  agréables  qu'ils  foient,  s'é- 
uanouiflent  prefque  a-uflî-toft  qu'on 
commence  à  les  remarquer, n'ayant 
d'autre  moyen  de  fe  conferuer  &de 
participer  à  ces  gloricufes  Idées  de 
leur  Autheur-3  que  par  le  diuin  fe^ 
cours  de  la  Peinture,  qui  a  cela  de 
propre,qu  elle  reflemblc  en  ce  point 
au  Soyuerain  principe  do  toutes  çh.9- 


7 
fes  ^  qui  tient  renfermé  dans  foy* 

même  de  toute  Eternité  5  comme 
dans  vne  fource  féconde  &  inépui- 
fable  5  la  beauté  &  la  perfe&ion  de 
toutes  les  Créatures,  fans  change- 
ment &  fans  défaillance  ,  parce  que 
cette  Idée  vniuerfelle  de  toutes  cho- 
fcSy  eftant vne  partie  defon  eflenc^ 
elle  doit  eftre  aufli  parfaite  que  luy- 
mefme. 

le  ne  pretens  point  auanter  icy 
que  les  expreffions  extérieures  des 
Idées  de  Diev,  qui  font  les  objets 
naturels  de  nos  fens,  font  auffi  par- 
faites dans  les  traits  vifibles  de  la 
Peinture ,  que  dans  cet  adorable 
Original  j  mais  je  dis  que  ce  bel  Art 
ayant  les  auantages  que  ie  viens  de 
faire  remarquer  >  il  faut  demeurer 
d'accord  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit 
cmbelly  de  plus  nobles  &  de  plus 
magnifiques  Cara&eres^&que  ceux- 


îà  fe  doiuent  eftimer  fort  heureux , 
à  qui  D/ev  communique  ce  rayon 
de  fa  Diuinité,  leur  donnant  ce  beau 
talent  de  l'imiter  en  quelque  forte 
dans  l'expreflion  vifible  de  (es  per^ 
ferions  5  &lesdeftinant  malgré  la 
neceffité  fatale  de  la  vieiflitude&de 
la  fin  des  chofes  créées  $  à  perpetiier 
la  beauté  de  (es  Créatures  dans  cet 
eftat  paflager,  comme  il  la  confer- 
uée  toujours  la  mefme,  leur  exiften- 
ce  ne  caufant  point  d'accidens  dans 
fon  Idée  y  quoyque  les  expreflîons 
de  la  Peinture  foient  les  expreflîons 
des  acciden^puis  quelles  le  font  des 
exiftences  créées.  Car  qui  ne  fçait 
que  Diev  n'eft  point  imitable  en  fes 
perfections  qu'on  appelle  immanen- 
tes ,  c  eft  à  dire  qui  luy  font  eflen- 
tielles  &  propres  ,  comme  il  feft  en 
celles  qu'il  communique  pofitiue- 
ment  à  fes  Créatures  >  lefquelles 

opèrent 
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opèrent  alors  par  la  participation 

qu'il  leur  a  donné  de  fa  puiffance^ 
.  auec  eettc  différence  pourtant^qu  eU 
le  eft  extrêmement  affoiblie  en  elles$ 
&  que  la  peine  du  péché  y  paroift 
manifeftement  imprimée  P  Djev 
ayant  voulu  que  l'homme  preuari- 
cateur  fe  fouuint  fans  ceffe  de  fa, 
delobeyflfance  3  &  que  fon  abaiffe-» 
mentprefent  réparât  en  quelque  fa- 
çon foiTancien  orgueil. 

Il  faut  donc  demeure*4  d'accord 
que  rien  n'approche  de  l'excellence 
de  la  Peinture  dans  les  qualitez  qui 
luy  font  propres^  &  que  parmy  les 
beaux  Arts  elle  eft  non  feulement 
vn  Art  admirable  &  fingulier  ,  qui 
mérite  d'eftre  diftingué  &  mis  ail 
deffus  de  tous  les  autres  *  mais  en- 
core que  c'eft  quelque  chofe  dedi* 
uin  ,  quelque  choCe  de  plus  qu  va 
Art ,  qui  efleue  noftre  efprit  &  k 
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porte  au  delà  de  luy-mcfme.Etbîeft 
que  IHiftoire  &  l'Efloquence ,  qui 
font  deux  chofes  qui  peuuent  mieux 
entrer  en  parallèle  auec  les  auanta- 
ges  de  la  Peinture,  que  les  autres 
Arts  &  les  autres  connoiffances, 
IHiftoire  cftantdigne  de  vénération 
&  de  refped  ,  puis  qu  elle  eft  vn  ri- 
che thfefor  des  plus  feures  règles 
de  la  vie ,  &  que  fans  elle  nous  fê- 
tions fans  créance  &fans  difcipli- 
ne  :  Et  fEfloquence  eftantla  lumière 
dcl'Efprit5rinterprete  des  Sciences^ 
la  Gardienne  des  Loix,  la  Patronô 
de  s  Vefves  &  des  Orphelins,,  le  fléau 
des  vices,  lappuy  de  la  vertu,  le 
refuge  des  mal-heureux 3  II  faut  ad- 
uoiier  neantmoins  que  la  Peinture 
efface  tous  ces  Efloges  &  tous  ces 
titres  fi  pompeux  par  celuy-là  feul 
que  tous  les  Sçauans  luy  ont  donné 
dvn  commun  confentement  y  defe- 


ir 

tonde  Créatrice  ,  &  d'imitatrice  d$ 
DIEV  ,  û  l'on  peut  parler  de  la 
forte.  Et  en  effet, quelque  effort  que 
faffe  lEfloquence  par  la  bouche  des 
Poètes,  &  des  Orateurs,  que  quel- 
ques-vns  ont  appelle  des  Peintres 
parlans,  &à  quelque  perfe&ionque 
puiffentparuenir  les  autres  Arts,& 
les  autres  feiences  ,  ne  void-on  pas 
clairement  que  la  Peinture  les  fur- 
pafle  infiniment  en  fes  effets?  Et  nefl> 
il  pas  vray  que  Iesvs-Christ  parok 
auec  plus  de  pompe  &d  éclat  fur  Iç 
Thabor,auecIç  fecours  du  Pinceau 
de  rilluftre  Raphaël ,  qu'auec  le  fe- 
coursde  la  plume  du  meilleur  Poëte 
&dumeilleur  Orateur,ouauec  quçU 
que  autre  feçours  que  ce  foit. 

DIEV  a  donnéàchaque  Artla 
qualité  qui  luy  eft  propre  &  effen- 
tielle  :  Celle  de  h  Rhétorique  eft  de 
perfuader,&ce  don  eft  fans  doute 

B   il 


vn  des  plus  admirables   que  cette 
Prouidence  toute  libérale  ayt  com- 
muniqué à  l'homme;  celle  de  l'Hiftoi- 
re  eft  d'inftruire  ;  celle  de  la  Philo- 
sophie eft  de  rendre  les  hommes  fa- 
ges  &  raifonnables,  &  ainfi  des  au- 
tres; mais  la  qualité  de  la  Peinture 
eft  de  créer  &  de  produire  vne  fécon- 
de fois  ,  ce  qui  eftoit  des-ja  créé  & 
produit  t  &  ce  qui  eft  encore  plus 
merueilleux,  de  faire,  pour  ainfi  dire, 
quelque  chofe  de  rien  >  imitant  en 
cela  JAiuheurde  toutes  chofes^  qui 
les  a  tirées  du  néant  par  vne  puiflan- 
ce  fans  féconde.  le  l'ay  desja  dit  plu- 
lleurs  fois,&  ie  ne  me  laiferois  jamais 
de  le  dire,  à  la  gloire  de  cet  ouurier 
inimitable,  &  à  la  confufion  de  ceux 
qui  refpondent  fi  mal  à  cette  auan- 
tageufe  deftination  qu'il  leur  a  fi  li- 
béralement donnée  :  Si  ie  ne  me  fou- 
uenois  que  ]&  vous  ay  promis  au 
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commencement  de  cétouurage.que 
je  ferois  fuccint  le  plus  que  ie  pour- 
rois,  le  vay  donc  entrer  en  matière 
afin  de  vous  tenir  ma  promefle  5  & 
pour  ne  pas  abufer  de  voftre  loifir* 
dont  ie  me  rendrois  refponfableen- 
uers  le  public  >  auquel  vous  vous 
eftes  deuoûé  entièrement. 

La  fin  générale  de  la  Peinture,  eft 
de  glorifier  &  d'exalter  Diev  par  la 
reprefentation  la  plus  naïve  &  la 
plus  pompeufe  de  la  beauté  de  fes 
Créatures  y  comme  il  s'exalte  luy- 
mefme  par  la  complaifance  quil  a 
dans  cet  abyfme  d'Idées  rauiflantes 
d'vne  infinité  de  Créatures  quil  peut 
produire  inceffamment,  dont  il  a  ti- 
ré cet  admirable  tout  qui  compofe 
rVniuersa  qui  eft  vn  Tableau  acheué 
de  toutes  les  beautez.  imaginables. 

C'eft  donc  vn  employ  bien  glo- 
rieux de  s'adonner  à  la  Peinture* 
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puis  quelle  nous  conduit  à  noflre 
véritable  fin  par  des  voyes  fi  agréa- 
bles :  car  qui  ne  fçait  que  la  vérita- 
ble fin  de  l'homme ,  fon  principal 
objets  &  celuypour  lequel  il  a  efté 
créé  ,  eft  pour  rendre  gloire  à  fon 
Créateur,  &  pour  donner ^  s'il  eftoit 
poffible  y  quelque  nouueau  luftre  à 
cet  Eftre  fi  parfait  &  fi  accomply. 

Que  s'ils  en  trouue  fi  peu  qui  ré- 
pondent à  cette  noble  &à  cette  heu- 
reufe  deftination>  ce  n  eft  rien  autre 
chofe  quvn  effet  de  l'aueuglement 
4u  premier  homme^qui  a  efté  fi  fatal 
à  toute  fa  pofterité  ;  Et  certes ,  fi  cet 
aueuglement  a  eu  de  fi  eftranges 
fuittes  dans  nos  derniers  fiecles^qui 
fans  doute  n'euflfent  point  cédé  aux 
precedens,  ny  mefme  à  la  plus  illu- 
ftre  antiquité,  c  eft  vray-  femblable- 
ment  par  cette  raifon  ,  que  les  plus 
belles  chofes  tombent  de  temps  en 
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temps  dans  vn  relâchement  inévita- 
ble ,  dont  elles  fe  releuent  enfuitte 
auec  plus  d'éclat,  comme  nous  Ta- 
uons  veu  fouuent  arriuer  en  tous  les 
autres  Arts. 

Or  Ton  connoît  cette  deftination 
dontnousparlonsàdesindicesdiflfe- 
rents  ,  &  prefque  infaillibles. 

On  la  connoicdans  les  Enfans,lors 
qu  eftant  encore  jeunes,  ils  ont  quel- 
que petite  complaifance,  fans  y  faire 
prefcjue  refle&ion,  à  former  auec  la 
plume,  auec  du  charbon,  ou  quelque 
autre  chofe ,  dans  la  Maifon^  dans 
l'Efchole,  ou  dans  la  Clafïe  >  fur  la 
muraille,fur  du  bois^ou  fur  du  papier, 
des  teftes,  des  mains,  des  arbres,  des 
Chafteaux,  des  nauires, des  beftes,& 
d'autres  marmouzets  de  cette  forte. 
Et  dans  les  perfonnes  d'vn  âge  plus 
auancé^on  le  connoît  à  ces  mêmes  in- 
dices,^ encore  à  vn  certain  efprit  dé 
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£acilité,qui  leur  fait  côceuoir  ce  qu'ils 
voyent  de  beau  dans  les  Tableaux 
comme  des  choies  ailées ,  car  alors 
c'eft  vne  marque  euidente  qu'ils  ont 
du  naturel  &  de  la  difpofitîon  pour  en 
faire  autant.  Mais  le  plus  fouuenr,ce 
naturel  ,  &  cette  difpofition  font 
étouffez  par  les  Peres.&  par  ceux  qui 
ontfoindereducatiô  de  leurs  enfans 
lefquelslesfacrifientà  leur  ambition 
&àleurs  propres  inclinations,  enfor- 
te  que  cette  bonne  femence  fe  perd, 
parce  qu'on  néglige  de  cultiuer  le 
fons,  &  ce  beau  naturel  s  éuanouit  de 
mefme  quvne  fleur  dans  la  gelée. 

Ceftpourquoy  les  Pères  bien  zé- 
lés pourl'auancement  de  leurs  En* 
fans,  deuroient  s'animer  d'vne  ému- 
lationpareilleà  celle  des  Lacedemo* 
niens  9  qui  cnuoyoient  les  leurs  voir 
les  plus  belles  Villes  de  leurs  pays, 
afin  qu'ils  peuflent  mieux  fe  détermi- 
ner 


ner  parrrty  cette  grande  diuérntédë 
chofes  qui  s'offroientàeux  dans  leur* 
voyage  >  à  celles  qui  feroient  plus  fé- 
lon leur  inclination  &  lelir  goût,  d  oii 
il  arriuoit,  qu'eftant  perfaadei  delà 
bonté  &  de  la  beauté  de   l'employ 
qu'ils auoient eiix-mefrnes  choify., ils 
s'y  rendoient  parfaits  3  &  laiffoient 
bien-loin  derrière  eux^ceux  à  qui  i'bn 
n  auoitpas  donrié  fetiiblable  liberté» 
On  peut  dire  d'ailleurs  qiié  noltrè 
nation  eft  fi  inconftante  dans  fesde- 
firs  &  dans  fes  refolutions  particuliè- 
res., quelle  change  autant  de  fois^ 
qu'il  fepreferttedes  objets  nbuueaux 
capables  d'exciter  fon  appétit >  qui 
s'attache  toujours  datiarîtage  au  bien 
qu'il  ne  poffede  pas  encore  qu à  ce» 
luy  dont  il  a  des-ja  fait  choix  5  doit 
il  àrriue  que  voulant  tout  entrepren- 
dre, on  n'entreprend  rien  y  &  vou- 
lant fcauoir  toutes  chofes^  on  ne  fcait 
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jamais  rien  à  fond.  Cefont-là  les 
deux  grandes  raifonspourquoy  nous 
yoyons  fî  peu  d'habillés  gens  dans 
noftre  France ,  au  refpedt  de  ce  qu'il 
y  en  deuroit  auoir  ,  eftant  certain 
quelle  eftàaufli  jufte  titre 9  la  Mère 
des  bons  efprits,  comme  elle  eft  la 
Mère  des  bons  Soldats. 

Ce  n'efl  pas  que  lors  que  les  par- 
ties quicorapofentlaperfe&ion  d'vn 
Art  5  ont  quelque  liaifon  aueç  les 
principes  des  autres  Arts,  &mefme 
deplufieurs  Sciences,  &  de  plufieurs 
connoiffances  humaines,  ileftabfo- 
lument  neceflaire  de  les  apprendre, 
car  c'eft  de  ces  différentes  connoif- 
fances que  fe  forme  la  perfe&ionde 
çét  Art.- mais  quand  on  eft  venu  à  ce 
point  ,  quand  on  a  vne  foispuifé  dans 
ces  fourcesdiuerfes  ce  qui  eftoit  con- 
venable à  cet  Art,  &  ce  qui  contri- 
biïoit  à  fa  plus  grande  perfeëtiotr,  il 
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faut  s'arrefter-là,  il  faut  fè  fixer  â 
l'exercice  continuel  de  cet  Art,  fans 
s'attachera  d'autres  objets,  qui  exi- 
gent chacun  l'application  d'vn  efprit 
tout  entier  pour  excellent  qu'il  foit. 

le  ferois  trop  long  fi  je  vous  di- 
fois  tous  les  inconueniens  qui  pro- 
uiennent  de  cette  légèreté  &de  cet- 
te incertitude  d'efprit,  qu'on repro^ 
che  fur  tout  aux  François  auec  beau- 
coup de  raifon ,  &  qui  les  empefche, 
ie  ne  dis  pas d  égaler  les  plusgrands 
Perfonnages  de  l'antiquité,  mais  de 
les  furpafler  mefme  de  beaucoup.  le 
ne  m'arrefteray  pas  non  plus  à  vous 
étaler  toutes  les  raifons  qui  démon- 
trent ,  que  quand  on  a  fait  élection 
d'vn  cmploy  raifonnable,auec  toute 
la  liberté  &  la  connpilfance  qui  font 
neceffairesjl  s'y  faut  appliquer  con- 
ftartfmënt,  &  s'imaginer  que  l'on  eft 
népour  cet  employ,  eftant  tres-ccr- 

Ci) 
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tain  que  nous  naiffons  tous  différent 
pient,  les  vns  popr  vne  chofç^les 
putres  pour  vn  autre. 

Pofons  donc  pour  fondement  de 
J'employ  dont  nous  parlons, vnbeau 
naturel,  &vne  heureufe  difpofition,& 
adjouftonsy  vn  âge  encoretendre  & 
«docile  :  Car  quoyque  les  fçntjmens 
foient  différents  touchant  cette  der- 
nière qualité,  &  qu'il  femble  quvne 
perfonnedç  vingt  ou  trente  ans  foie 
d  ynç  meilleure  conception  &  d'vn 
jugement  plus  folide,la  vie  de  l'hotn*- 
îne^&mefmeduplus  vigoureux  pou- 
liant  fournir  à  peine  aq  temps  qui  fe- 
roit  requis  pour  faire  vn  grand  Pein- 
tre, mon  opinion  eft  qu'il  faut  s'ap- 
pliquera lp,  Peinture  dçs  l  âge  de  dix 
ou  douze  ans.,  après  auoir  apris  à  lire 
&  à  eferire. 

Quand  vn  Maiftre  aura  entrepris 
$e  greffer  vn  enfant  àja  Pçinture,ÔC 
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qu'il  commencera  de  le  former  par  le 
defleing  j  il  doit  prendre  garde  fur 
tout  de  ne  point  violenter  fon  incli- 
nation particulière  dans  ces  comme- 
céments  ,qui  ne  font,  à  proprement 
parler,  que  de  fimples  préludes  de 
l'Art 5  parce  qu  il  arriuefouuent^que 
cette  contrainte  &  cette  trop  grande 
feuerité  recule   l'Enfant  au  lieu  de 
l'auancer  3  &  ce  qui  eft  plus  à  crain- 
dre^ elles  étouffent  en  luy  cette  ex- 
cellente difpofition  qu'il  auoit  ap- 
portée en  naiflantj&  que  le  Ciel  auoit 
mifeen  luy  par  vne  prédilection  fin- 
guliere.  C'eft  pourquoy  il  faut  re-? 
marquer  auec  foin  &  vigilance  le 
principal  objet  du  génie  de  l'Enfant, 
qui  le  porte   naturellement  à  vne 
chofe  pluftoft  qu'à  vne  autre,  ce  qui 
fait  qu'il  sy  applique  auec  plus  de 
plaifir.  Et  quand  on  aura  obferué 
çç  penchant  particulier ,  il  le  faut 
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cultiuer  par  les  moyens  les  plus 
courts,  &  les  plus  efficaces, fans  sar- 
refterà  beaucoup  de  petites  chofes 
qu'on  a  introduites  dans  les  Arts 
pour  les  rendre  plus  faciles  :  car  la 
Peinture  eftant  vn  Art  extrêmement 
Jong,filon  s'arreftoit  à  ces  bagatel- 
les,refprit  s  attiediroit  par  cetre  lan- 
gueur où  elles  font  tomber  les  Ap- 
prentifs>&  cette  étincelle  de  feu  qui 
commençoit  à  paroiftre, fe  perdroit 
malheureufement  parmy  ces  vaines 
minucies. 

Toutes  les  parties  de  la  Peinture 
font  attrayantes  3  &  rauiffent  les 
amateurs  de cebel  Art.  Deforte  que 
les  jeunes  gens  y  trouuant  tant  d'apas 
&  en  iî  grand  nombre  ,  ne  fçauent 
auquel  -s'arrefter,  &  les  parcourant 
tous  fvn  après  l'autre,  ils  confom- 
ment  inutilement  beaucoup  de  tëps: 
ou  bien  il  arriuera  quvnMaiftreaura 


donne  à  (on  Difciple  quelque  leçon 
agréable  fur  quelque  partie  de  la 
Peinture *  &  quoy  qu'il  ne  fc  fente  pas 
particulièrement  difpofé  pour  cette 
partie -là  *  neantmoins,  parce  que 
fon  Maiftre  l'ayme  &  qu  elle  eft  de 
(on  goût  particulier ,  &que  luy-mé- 
me  la  trouuce  agréable,  fans  pour-» 
tant  qu  il  fçache  pourquoy  ,  il  s'y  at- 
tachera quelques-fois  plus  qu'à  tou- 
tes les  autres  pour  lefquelles  il  c'ftoic 
pluftoft  dsftiné. 

Apres  qu'on  aura  apris  vn  Enfant 
à  deffigner  ,  il  luy  faudra  aprendre 
quelque  chofe  de  la  Perfpeétiue,  qui 
eft  abfolument  neceffaire  pour  reûflîr 
en  cet  Art  >  &  généralement  tout  ce 
qui  regarde  la  Géométrie  &  ï Archi- 
tecture, &  aufli  quelques-principes 
des  autres  parties  des  Mathémati- 
ques.   ; 

Bien  que  tout  ce  queie  viens  de 


*4 
dire  foit  trés-neceifairé  pour  arriuer 
à  la  perfe&ion  de  noftre  Arc  >  rien 
ne  left  pourtant  comme  la  feience 
des  proportions  du  Corps  humain: 
car  ceft  fur  cette  partie  que  roule 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les 
Tableaux.  En  effet  les  Corps  de 
l'Homme  >  de  la  Femme  &  du  petit 
Enfant,  font  les  plus  beaux  objets  de 
nos  fens,  &  la  plus  vafte  matière  de 
cet  Art  diuin  &  merueilleux,  qui  les 
reprefente  différemment  félon  leur 
différence  effentielle,  &  laneceffité 
de  l'Hiftoire  qui  les  propofe  auec 
vne  variété  préfque  infinie. 

Il  femble  que  l'on  peut  compa- 
rer; les  diuersafpe&s  des  Hommes 
&  des  Femmes  aux  cinq  Ordres 
d' Architeéture.-C'eft  le  fentiment  du 
do&e  Albert  Duret,  en  fon  Traité 
des  proportions.  Les  Corps  gros  & 
ramaffés  peuuent  eftre  comparera 

l'Ordre 


l'Ordre  Tofcane  :  Les  Corps  mé- 
diocres &  moins  greffiers  ,  femblenÊ 
approcher  de  l'Ordre  Dorique  & 
de  l'Ionique  :  &  les  mieux  faits,  pour 
lefquels  j  a  y  plus  d'inclination  ?  ôé 
qu'on  doit  mieux  eftudier  que  les 
autres ,  tiennent  de  la  beauté  de  l'Or-1 
dre  Corinthien^  &  du  Compofé* 

Lors  que  noftre  Difciple  comment 
cera  à  bien  deffigner^  &  qu'il  copîra 
paffablement,  il  pourra  fe  hazardef 
à  faire  quelque  chofe  de  fon  inuen- 
tion^feferuantacantmoins  delldée 
générale  de  ce  qu'il  aura  déjà  copié» 
Pour  cet  effet >  il  aura  toujours  va 
crayon  à  la  main  pour  efquifler  tout 
ce  qui  luy  viendra  dans  la  penfée$ 
&  qui  fe  rencontrera  d'agréable  de- 
uant  fes  yeux,  faifant  choix  fur  le 
naturel  &  imitant  ce  qu'il  y  a  déplus 
beau.  Il  s'appliquera  auffià  deffigner 
après  la  boffe,  qu'il  pofera  dans  vis 
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îieu  propre  pour  receuoîr  auanta- 
geufementla  lumière  fi  ceft  lejour^ 
&  ii  ceft  la  nuit,  il  fe  feruira  dvne 
lampe  qui  ayt  vn  feul  Iumignon,parce 
que  cette  lumière  eft  plus  fixe  que 
celle  dvne  chandelle,  qui  varie  & 
change  la  difpofition  de  fon  jour  à 
^mefure  quelle  diminue  en  bruflanr^ 
ce  qui  n'eft  pas  dvne  lampe  qui  n'a 
quvn  lumignon;  au  lieu  que  s'il  y  en 
auoit  deux,  cela  cauferoit  vne  diuer- 
fitc  de  lumière,  qui  ne  pourroit  four- 
nir vn  afped  affeuré ,  fi  ce  n'eft  que  ce 
fut  vne  grande  lampe  d'Académie, 
dont  les  lumignons  éclairant  fans 
confufion,ne  donnent  qu  vne  feule  & 
mefme  lumière. 

Il  y  a  grande  différence  entre  def- 
figner  d'après  vn  Deflfeing  ou  vne 
Eftampe,  &  entre  deffigner  vn  hom- 
me nud.  Ceft  pourquoy  le  Difci- 
pie  aura  foin  de  confulter  {on  Mai- 


uê  *T 

trc  fur  4W  manières  différentes  a&i 

parauant  de  rien  entreprendre  y  de 
même  que  pour  cfquiflfer,  &  pour 
faire  les  contours  d'après  le  naturel. 
La  plus  aifée  félon  moy  y  eft  d'efton- 
per,  ad jouftant  trois  ou  quatre  coups 
de  crayon  pour  finir  la  figure,  parce 
que  cette  manière  femble  mieux  imi- 
ter la  Chair,  que  de  manier  &de  fi- 
nir tout  auec  le  feul  crayon. 

Le  Difciplequi  va  à  l'Académie,' 
y  remarquera  diligemment  ceux  qui 
deflignentle  mieux ,&:  auec  plus  de 
promptitude  &defçauoir^parcequiî 
arriue  fouuent  que  le  modelîe  qui  eft 
expofé.,  venant  à  fe  lafler  ,  la  pluf- 
part  en  demeurent  à  la  moitié  de 
leur  deffeing,  pour  nauoir  pas  cet- 
te facilité  de  defiîgner  vifte,  laquelle 
on  ne  peut  mieux  acquérir  qu'en  ob~ 
feruant  exa&ement  ceux  qui  l'ont 
déjà  acquife.  Lors  qu'il  aura  fait  «fie 


fois  fon  contour ,  bienque  le   mo~ 
délie  change  >  il  ne  changera  rien 
pourtant  de  fa  figure.  Et  qu'il  fe  fou- 
uienne  fur  tout  de  ne  pas  faire  tou- 
jours le  Portrait  du  modèle  5  qui  fou- 
lient  fur  vn  beau  Corps  fe  rencontre 
vne  tçfte  difpropartionnée.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  on  expofe  ordi- 
nairement en  ces  lieux-là,  des  boffes 
après  l'antique^dont  on  fe  doit  feruir 
fuiuuant  les  aptitudes  qu'on  aura  po- 
(ees.  Pendant  que  le  modelle  fe  re- 
pofe  &  fe  delafle.,  le  Difciple  doit 
faire  quelque  fonds  à  fa  figure  ?  com- 
me quelque  païfage,  quelque  Archi- 
tecture ou  quelque  Drapperie  ixïït 
cela  rend  la  main  plus  libre^&  fournit 
quelque  Idée  à  fefprit  pour  faire 
dmuention 

Il  faut  qu'il  tâche  auffi  de  deffigner 
les  pieds  &  les  mains  le  plus  core&e- 
xnentquil  pourra^  quoyque  cela  foit 
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d'abord  vn  peu  difficile^  donne  de 

la  contradi&ion  à  l'efprit  de  f  Apren- 
tif  qui  éuite  toujours  la  peine  dans 
ces  commencemens  ,  &  s'atache  à 
ce  qui  a  moins  de  difficulté.  Mais 
cette  répugnance  eftant  furmontée 
par  le  defir  de  sauancer  &de  fe  per- 
fectionner^ qu'il  doit  toujours  auoir 
deuant  les  yeux,  &  l'habitude  ayant 
fuccedé  à  cette  répugnance  ,  il  ref- 
fentira  auec  plus  dé  plaifîr,  la  dou- 
ceur &  la  gloire  qui  accompagnent 
le  fçauoir. 

Il  fe  trouue  à  l'Académie  de  plu- 
sieurs fortes  de  papier ,  le  plus  com- 
mun eft  le  blanc,  le  bleu,  &  le  gris. 
Il  faut  eftre  extrêmement  propre 
pour  deffigner  fur  le  blanc,  parce  que 
les  plus  petits  deffauts  y  font  remar- 
quables. C'eft  pourquoy  il  faut  s'a- 
couftumer  à  bien  finir  fon  ouurage, 
&  referuer  leplas  blan^pour  exprL? 
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mer  les  plus  grands  iours  fur  la  Fi- 
gure ,  &  faire  beaucoup  de  demy- 
teintes  tant  claires  que  brunes. 
Quand  on  deflîgne  fur  le  bjeû  y  on 
fe  fert  de  Ceruze^  de  Tripoly,ou 
de  Craye  de  Champagne  pour  re- 
haufler  les  clairs.  Le  papier  gris 
tient  du  bleu  &  du  blanc  3  n'eftant 
pas  fi  clair  que  celluy-cy ,  ny  û  brun 
queceluy-là.  Sa  propre  couleur  fert 
pour  les  demy-  teintes. On  y  employé 
fort  peu  de  blanc  pour  les  clairs,& 
quelques  coups  de  crayon  pour  les 
ombres.  Ce  Papier  a  cela  de  fingu- 
lier  y  qu'on  y  trouue  vne  manière 
plus  aifée,plus  agreable,plus promp- 
te^ mcfme  plus  belle  à  mon  gré. 

Ayant  apris  le  ftile  &labelle ma- 
nière de  l' Académie ,  le  Diiciplc 
pourra^ajufter  quelques  morceaux 
de  drapperie  à  vn  manequin  grand 
ou  petit,  lequel  il  habillera  auec  des 
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ïînges  fins  demy-moûilîés3&l  ayant 
pote  dans  l'aptitude  conuenable  ,  il 
formera  les  plis  de  (c$  drapperies 
qui  feront  de  Satin >  de  Taffetas,  on 
de  quelque  autre  étoffe  de  cette  for- 
te y  félon  fon  génie  ^  &  la  nature  des 
fujets,  auec  la  pointe  dvn  petit  bâ- 
ton pointu  fait  proprement  pour  ce- 
la. Quand  il  aura  dreffé  fon  mane- 
quin,&qu  il  voudra  donnervne  for- 
me à  fes  drapperies,  fuiuant  la  qua- 
lité de  faptitude  qu'il  prétend  expri- 
mer dans  fon  Tableau  ,  il  choifîra 
vne  belle  antique  moderne  y  ou  tail- 
ie-doucC;,  que  nous  appelions  Eftam- 
pe,ou  bien  des  bofles  conformes  à 
fon  defleing  &  à  fldée  qu'il  aura  de 
f  Hiftoire,&  il  tachera  d'imiter  le  plus 
qu'il  luy  fera  poflible  ce  patron,  qu'il 
pofera  àcofté  du  manequîn^  ou  der- 
rière^ auec  fon  petit  bâton  pointu^ 
il  exprimera  fur  ce  manequin  les  plis 


âïïec  les  longueurs  &  les  propor- 
tions  de  fon  exemplaire  j   jufqua 
ce  que  fdn  propre    génie  lay   ea 
fourniffe  de  plus  conformes  à  ces 
Idées  qui  feruent  à   le  perfection- 
ner, car  n  ayant  pas  encore  vne  ha- 
bitude affez,  forte  pour  fournir  d'in- 
uention  à  fexpreflîon  de   J'Hiftoi^ 
re>  ces  moyens  plus  courts  &  plus 
palpables;tracent  vn  chemin  plus  afe 
feuré  à  l'inuention  qui  ne  fepeut  ac- 
quérir quauee  le  temps  b  &qui  fup- 
pofe  vn  Peintre  habile  &experimen* 
té.  C'eft  d'ailleurs  vne  belle  metho^ 
de, pour  fe former  d après  l'antique, 
laquelle  tous  nos  Peintres  les  plus 
illuftres  ont  tenue,  pourarriuerà  la 
perfeâion  de  l'Art. 

Après  que  le  Difcipîe  fe  fera  exer-^ 
ce  à  toutes  Ées  chofes^  &  qu'il  fe  fen- 
tira  quelque  habitude  des  principa- 
les, il  pourra  s'appliquer  à  la  com* 

pofuion 
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p cfkîort  que  nous  appelions  la  for- 
me ,  c'eft  à  dire  exprimer  fur  du  pa- 
pier, ou  fur  de  f  ardoife  (es  premiè- 
res Idées.  Par  exemple  d^el'Hiftoire* 
qui  eft  la  plus  noble  &  la  plus  impor- 
tante partie  de  la  Peinture,  pourne 
pas  dire  le  tout  :  car  qui  reprefente 
bien  THiftoire,  reprefente  générale- 
ment tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de 
rare  dans  le  monde,  puis  quelle  ren- 
ferme dans  fon  vafte  fein  leeompo- 
fé  de  la  nature,  qui  eft  l'vnique  ob- 
jet de  noftre  Art.. 

Mais  afin  que  noftre  Difcîple  fe 
puiffe  former  vne  conduite  plus  al- 
feurce  &  plus  générale  pour  fon  def- 
feing,  j'ay  trouué  à- propos  de  met- 
tre icy  les  t  rois  figures  dont  i'ay  par- 
lé,  de  l'Homme ,  de  la  Femme,  &  du 
petit  Enfant  ,  dans  leur  plus  belle 
proportion,  afin  qu'il  l'eftudie  bien, 
&  qu'en  éuitant  la  longueur  de  la  pei- 
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ne  d'vne  trop  grande  fpeeuîatîon  î! 

trouue  icy  d'vn  feul  trait  d'oeil  tou- 
tes les  lumières  qui  luy  fontneceflai- 
resrquoyque  fon  génie  &fon  juge- 
ment le  doiuent  conduire  pour  ex- 
primer dans  les  diuers  fujets  les  di- 
diuerfes  proportions  des  Enfans^  à 
caufe  de  la  diuerfité  de  leur  âge* 

L eftenduë  de  l'Hiftoire  eft  fi  vafte 
que  pour  y  fuffire  il  faudroitvne  fei- 
ence,&vn  efprit  extraordinaire  ? 
puifque  c'eft  vne  expreffion  naïue& 
fideile  des  produ&ions  infinies  de 
DiEVjVnereprefentationde  fes Idées 
rauiflantesj  vn  Tableau  admirable 
de  fa  puiffance,  &  de  fa  fécondité. 
Par  exemple  la  Création  du  monde> 
qui  eft  le  plus  beau  &  le  plus  magni- 
fique paffage^de  fHiftoire  ,  ne  ren- 
ferme-t'ellepasenfoy  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  la  Nature  ?  n'eft-ce  pas  va 
pompeux  étalage  de  toutes  lesmer. 
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ueîlles  du  monde  ?  car  dans  fa  repre- 

fentation  on  void  des  Hommes.,  des 
Bétes,  des  Païfages  v des  Archite- 
ctures ,  des  Fruits  5  des  Aftres,  des 
Fleuues  j  &:  toutes  ces  parties  font 
vn  objet  feparé  &  indépendant  des 
autres  parties  de  la  Peinture,  &  ren- 
dent chacune  fon  fujet  parfait  dans 
la  différence  de  fes  traits  &  de  fes 
expreflîons.  De  forte  qu'on  ne  peut 
nier  que  la  reprefentatîon  de  l'Hi- 
ftoire  ne  demande  vn  Peintre  acom- 
ply^  parce  qu  elle  fuppofe  vne  con- 
noiflfance  parfaite  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  Art, 

Pour  faire  vn  Tableau  d'Hiitoire. 
on  lit  premièrement  le  fujet  qu  0*1 
veut  reprefenter,  &  lavant  bien  com- 
pris dans  toutes  fes  circonftances, 
onlexiigere  dans  fon efprit pendant 
quelques  heures ,  &  le  foir  auant  de 
fe  coucher*  &  le  lendemain  matin, 

E  l) 
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qui  eft  le  temps  le  plus  propre  à  cau- 
fe  delà  liberté  de  l'efprit,  on  y  fait 
encore  reflexion.  Enfuitte  l'on  expri- 
me les  Idées  particulières  qu'onaura 
eu  fur  le  fujet  qu'on  aura  choify, 
qui  ne  manqueront  jamais  de  venirà 
vne  perfonne  qui  aura  l'imagination 
vn  peu  viue^  lefquelles  Idées  ?on  ex- 
primera chacun  félon  fon  génie: les 
vns  expriment  fur  de  l'Ardoife*  les 
autres  fur  du  Papier  blanc,bleû5ou 
gris,  &  quelques-vns  fur  du  Papier 
imprimé  3  d'autres  enfin  ,  fur  de  la 
toile  auec  des  Couleurs^&fontainfi 
leurs  efquiffes.  Toutes  ces  manières 
font  bonnes  ^1  n  y  a  qu'à  exprimer 
le  plus  vifte  qu  on  peut  ces  Idées 
îjouuelieSjde  peur  quelles  ne  s'éua- 
noiiifTentpar  la  lenteur  de  l'expref- 
fion.  Ayant  laifle  ces  premières  ex- 
preflions  pendant  quelques  iours,  on 
les  reprend  pour  y  adjoufter  oupour 
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en  diminuer  quelque  chofe,  ce  que 

les  grands  Peintres  font  toujours, 
neftant  jamais  bien  fatisfaits  de  leurs 
premières  penfées,  &  fe  défiant  auec 
beaucoup  de  raifon  du  premier  feu 
de  l'imagination,  qui  dans  fa  grande 
chaleur  n'eft  jamais  guère  bien  ré- 
glée, &  nous  emporte  ordinairement 
au  delà  des  iuftes  bornes  du  juge- 
ment folide.  Après  cela  on  drefle 
l'échelle  de  perfpe6Hue  pour  difpo- 
fer  les  figures  dans  leurs  propor- 
tions y  à  quoy  Ton  adjoufte  la  cor- 
rection ,  dont  ie  ne  vous  diray  rien  à 
caufe  de  la  longueur  de  fes  circon- 
ftances  ,  fur  quoy  noftre  Difciple 
pourra  s'inftruire  dans  le  Taitté  que 
le  Docte  Albert  Duret  a  compofé. 
Neantmoins  parce  que  la  chofe  eft 
très-importante,  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  luy  aprendre  l'inuention  du 
fameux  M^Pouflin,  qui  eft  prefque  le 
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(cul  de  noftre  temps  qu  on  peut  com- 
parer aux  anciens  pour  fes  belles  in- 
ucntions^qui  luy  ont  acquis  vneefti^ 
me  immortelle  parmy  les  fçauans. 
Car  par  le  moyen  de  cette  inuen^. 
tion  l'on  vient  à  bout  d  Vne  des  cho- 
{cs  lesplusdifficilesdela  Peinture. 

Cet   homme  admirable  &  diuira 
inuenta  vne  planche  Barlongue,com- 
me  nous  l'appelions,  qu'il  faifoit  fai- 
re félon  la  forme  qu'il  vouloit  don-^ 
ner  à  fon  fujet,  dans  laquelle  il  fe~ 
foit  certaine  quantité  de  trous  où  il 
mettoit  des  cheuilles,  pour  tenir  Ces 
manequins  dans  vne  aflîéte  ferme  & 
aflcurée,&  les  ayant  placés  dans  leur 
feituation  propre  &  naturelle  >  il  les 
habilioit  d'habits  conuenables  aux 
figures  qu'il  vouloit  peindre  y  for- 
mant les  drapperies  auec  la  poin- 
te d'vn  petit  bâton,-  comme  ie  vous 
ay  dit  ailleurs  >  &  leur  faifant  la  tefte 
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ïes  pïeds,  les  mains  &  je  corps  ftud, 

comme  on  fait  ceux  des  Ançes,les 
eleuations  des  Païfages.,  les  pièces 
d'Architecture ,  &  les  autres  orne- 
mensauecde  la  cire  molle,  qu'il  ma- 
nioit  auec  vne  adrefle  &  auec  vnc 
tranquillité  fînguliere  :  Et  ayant  ex- 
primé fes  Idées  de  cette  manière 5 il 
dreflbit  vne  boette  Cube ,  ou  plus 
longue  que  large  >  félon  la  forme  de 
fa  planche  ,  qui  feruoit  d'affieteà  fon 
Tableau,  laquelle  boette  il  bouchoit 
bien  de  tous  coftés,  hormis  celuy 
par  où  iloouuroit  toute  fa  planche  qui 
ïbutenoit  fes  Figures  ,  la  pofant  de 
forte  que  les  extrémités  de  la  boëttc 
tomboient  fur  celles  de  la  planche, 
entourant  ainfi  &embraffant,  pour 
ttnfî  dire ,  toute  cette  grande  ma- 
chine. 

Ces  chofes  eftant  préparées  de  la 
façon,  il  conflderoit  la difpofition  du 
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lieu  où  fon  Tableau  deuoiteftremis* 
Si  c  eftoit  dans  vne  Eglife  ,  il  regar- 
doit  la  quantité  de  feneftres,  &  re- 
marquoit  celles  qui  donnoient  plus 
de  iour  à  f  endroit  deftiné  pour  le 
mettre,  fi  le  iour  venoitpar  deuant* 
par  le  côté,  ou  parle  haut ,  s'il  y  ve- 
noitde  plufieurs  côtés,  oulequel  do- 
minoit  dauantage  fur  les  autres.  Et 
après  toutes  xfes  reflétions  fiiudi- 
cieufes,  il  arreftoit  l'endroit  où  fon 
Tableau  dtfuoit  receuoir  fon  vérita- 
ble iour,  &  ainfi  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  trouuer  la  place  la  plus  auan- 
tageufe  pour  faire  des  trous  à  fa 
boette,  en  la  mefme  difpofition  des 
feneftres  de  l'Eglife,  &  pour  donner 
tous  les  iours  &les  demy-jours  ne- 
ceflfairçs  à  fon  deflein.  Et  enfin,  ilfow- 
foit  vne  petite  ouuerture  au  deuant 
de  fa  boette,  pour  voir  toute  la  face 
de  fon  Tableau  à  l'endroit  de  la  di- 

ftance^ 
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fiance  j  &il  pratiquoit  ccrte  ouver- 
ture fi  fagementj  quelle  ne  caufoit 
aucun  iour  étranger  ,  parce  qu'il  la 
fermoit  auec  fon  œil,  en  regardant 
par  làpourdeflîgner  fonTableaufur 
le  papier  dans  toutes  fes  aptitudes  y 
ce  qu'il  faifoit  fans  y  oublier  le  moin- 
dre ftaitny  la  moindre  eirconftance> 
&  l'ayant  efquifféenfuite  fur  fatoille 
il  y  mettoit  la  dernière  main,  après 
lavoir  bien  peint  &  repeint. 

Certes,  Monfieur,  voilà  vnc  ma- 
nière tout  à  fait  belle  pour  reuflir 
dans  nôtre  Art,  &  qui  fait  afles  voie 
l'efpritde  ce  grand  homme ,  dont  la 
mémoire  ne  mourra  jamais  tant  qui! 
y  aura  des  amateurs  de  cette  belle 
Profeffion.  Etie  nepuism'empéchçr 
de  vous  dire  à  ce  propos  ,  qu'on  ne 
doit  pas  tant  crier  contre  l'ingratitu- 
de du  Siècle  comme  Ton  fait.  Il  y  a 
bien  plus  de  fujet  de  crier  contre  ÏU 
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gnorance  du  Siècle.    Quand  il  y  a  eu 

des  Raphaëis  Se  des  Michel-Anges  , 
fans   parler  de   beaucoup  d'autres 
Peintres  illuftr.es,  il  s'eft  trouvé  des 
Pauls,  des  Innocens,  &  des  Fran- 
çois.    Mais  fans  aller  chercher  des 
exemples  fi  loin  ,  n'avons  -  nous  pas 
aujourd'huy  celuy  de  LOVIS  XIV.- 
ce  Prince  qui  femble  n'avoir  été  don- 
né du  Ciel  que  pour  la  gloire  de  la 
Terre,  dont  il  eft  l'admiration  &  la 
terreur  tout  enfemble.     Ce  grand 
Monarque, n'ayme-t-il  pas  à  recom- 
penfer  le  mérite  en  toutes  fortes  de 
profeflîons  ?  &  les  ouvrages  des  Le- 
Brun,  dcsBourdon,  desBoulogne, 
des  Mignar,  des  Champagne,  des 
Loir3  des  Rouffeau ,  des  Latofle  , 
des  Lefebvre,  des  Ferdinand,  des 
Nanteiiii&  des  Chauueau,&  de  tant 
d'autresPeintres  &Graveurs  fameux 
de  nôtre  temps,  ne  publient-ils  pas 
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hautement  Teftime  qu'il  en  fait^&fa 

libéralité  &  fa  magnificence?  Ceft 
donc  pluftoft  contre  l'ignorance  du 
fiecle  qu  il  faut  crier  j  que  contre  le 
fiecle.  Chaque  Appelle  trouuerok 
fon  Alexandre  j  s'il  eftoit  plufieurs 
Apelles.  Et  ilne  faut  point  dire  que 
c'eft  aux  Princes  à  commancer  &  à  ré- 
pandre leurs  bien-faits  pour  nous  ex* 
citer  à  bien  faire  ,  ceft  nous  qui  de- 
uons  nous  exciter  nous-mefmes  par 
l'amour  de  la  vertu  3&  par  le  defirde 
la  gloire  qui  l'accompagne  toujours2 
quelque  dur  &  quelque  ingrat  que 
foit  le  fiecle.  Il  eft  bien  vray  que  le 
mérite  n'eft  pas  toufiours  recompen- 
fé,  mais  ceft  fouuent  pardesraifons 
qu'on  ne  doit  pas  rejetter  fur  le  Siè- 
cle. Nous  fournies  nous-mêmes  le 
plus  grand  obftacle  à  noftre  réputa- 
tion &  à  noftre  fortune,  &  nous  fam- 
ines plus  coupables  entiers  nous^que 
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les  Eftrangers  dont  nous  nous  plai- 
gnons. 

Mais  reuenons  à  noftre  fujet.  Re- 
marqués s'il  vous  plait  Monfieur  > 
qu'il  y  a  vne  différence  notable  dans 
les  proportions  du  Corps  humain. 
La  hauteur  de  huit  fois  la  tefte  qu'on 
donne  communément  aux  hommes, 
&  de  neuf  fois  aux  femmes ,  n  eft  pas 
toujours  véritable  :  carie  corps  d'vn 
Villageois  ,  &  à  proportion  celuy 
dvne  Villageoife ,  qui  font  ordinai- 
rement plus  ramaflez  &  plus  groffiers 
n'ont  que  fept  fois  la  hauteur  de  la 
tefte  5  depuis  le  fommet  iufqua  la 
plante  des  pieds.  Les  corps  plus  li- 
bres &  plus  dégagés  en  doiuent  auoir 
huit  fois,  &  les  femmes  neuf.  Mais 
fi  tous  ces  corps  doiuent  paroiftre 
habillés,  on  y  doit  adjouter  vne  de- 
my-tefte  de  hauteur,parce  que  reten- 
due des  drapperies  emporte  &dimi- 
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nue  quelque  pelade  leur  taille,  &  on 

leur  donne  ce  jforcroit  de  hauteur, 
afin  qu'ils  ayent  plus  de  Grâce  &  de 
Majefté.  Ce  quecvous  pouuez,  con~ 
noiftre  dans  les  beaux  Tableaux  de 
Raphaél ,  cet  homme  incomparable 
quia  fourny  firglorieufement  la  car- 
rière de  Thoimeur^auantdauoirfour- 
ny  celle  de  ia  vie  ordinaire  deshom- 
mes,eftant roortà  l'âge  de  trente-fept 
ans  y  auec  les  regrets  de  Rome  & 
généralement  de  toute  l'Europe^quï 
eftoit  remplie  du  bruit  de  fon  excel- 
lent mérite. 

le  defirerois  fort  vous  dire  quelque 
chofe  de  fixe  touchant  les  Couleurs,, 
&  en  faire  vne  règle  infaillible.,  pour 
l'appliquer  généralement  à  la  difpo- 
fîtion  de  chaque  fujet  félon  fon  exi- 
gence naturelle,  mais  comme  dans 
chaque  efpece  les  indiuidus  font  in- 
nombrables ,  &  qu  il  eft  impoffible 
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den  trouucr  deux  (fui  foient  toute* 

fait  fcmblablcs  dans  la  carnation, 
d  ans  les  traits,  &  dans  les  autres  par- 
ties qui  les  compilent ,  il  faudroit 
parler  d'autant  de  ;oulcurs  différen- 
tes^ qu'il  y  a  de  fujcrsidjffcrcntsdans 
la  Nature.  II  faut  dotfc  que  le  Pein- 
tre judicieux  prenne  c^tte  règle  de 
luy-mefme,  &  qu'il  foitfon  propre 
maiftre  en  cette  occafion. 

Ce  que  ie  puis  vous  dire  là-dcflus, 
c'eft  qu'il  faut  en  premier  lieu  eftu- 
dicràfond  les  traits  dunaturel,&  en* 
fuite  remarquer  exademenr  lexprcf- 
fion  de  quelque  Peintre  renommé. 
Par  exemple  le  Titien  qui  a  rciiffï 
dans  la  carnation  d'vnc  manière  fi 
excellente, &  fi  particulière,  qu'en 
cela  il  a  furpaffe  toute  l'antiquité,  dot 
ks  plus  beaux  Tableaux  n  aprochent 
pas  affairement  ceux  de  ce  fameux 
Peintre  pour  ce  qui  eft  de  la  carna- 
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tîon,qu  on  voidfiviuement  exprimée 

dans  tous  les  fiens,  qu'il  fembîe  effe- 
ctiuement  que  le  fang  coule  dans  les 
veines  de  fes  figures.  C'cftpourquoy, 
fuppofc  qu'on  euftdeilein  de  fe  ren- 
dre parfait  dans  Tordre  de  la  carna- 
tion,iene  pourrois  iamaisconfeiller 
vn  moyen  plus  afleuré  pour  cela,  que 
de  confulterlesouuragesdece  grand 
homme,  qui  Te  trouvent  communé- 
ment à  Rome,  à  Paris,  &  prefqu'en 
toute  la  Lombardie. 

Mais  afin  de  ne  pafler  pas  trop  lé- 
gèrement fur  vne  matière  iî  impor- 
tante, ie  vous  diray  que  les  couleurs 
principalles  dent  nous  nous  feruons, 
font  le  blanc  de  plomb ,  qui  eft  le 
plus  beau  de  tous,  la  terre  rôuge,  la 
terre  iaune 5  la  terre  verte ,  la  laque, 
le  ftil  degrum,le  noir  d'os,  &le  noir 
de  charbon,  par  le  mélange  defquel- 
Ics  on  fait  des  teintes  admirables  & 
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quiapprochët  beaucoup  de  la  chair? 
On  fe  fert  aufïî  d  outrem  en,  qui  eft  vne 
couleur  excellente  ,  non  feulement 
pour  les  draperies  ,  mais  auffi  pour 
la  carnation  >  ayant  la  propriété  de  " 
conferuer  1  éclat  &  la  viuacité  de  tou- 
tes les  autres  couleurs,  auec  quoy  on 
lemefle.  La  laquefine&  le  vermillon 
font  encore  fort  bons  pour  bien  imi- 
ter la  chair  ^  &  fur  tout  la  chair  des 
femmes, qui  eft  plus  fraifche  &  plus 
délicate  que  celle  des  hommes. 

Quand  on  veut  faire  vne  belle  car- 
nation de  femme ,  on  en  doit  choifir 
vne  qui  foit  fraifche^belle  &  blanche, 
&  fur  tout  qui  fe  porte  bien,car  la  fan- 
té  eft  la  véritable  fource  de  la  bonne 
couleur,  &  lontrouueen  vnvifagc 
fain  des  teintes  au  delà  de  tout  ce 
que  l'imagination  la  plus  viue  pour- 
roit  inuenter.  Quand  ie  dis  que  Ton 
doit  choifir  vne  femme  qui  foit  bel- 

le, 
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îe,  frâifche  &  blanche,,  pour  faire  vit 
beau  coloris^  ie  n'entends  pas  parler* 
de  ces  teintes  de  ptaftre,  qui  nom  de 
1  éclat  que  par  leur  grande  blancheur* 
&  qui  ne  font  iamaisles  pîusbelles* 
mais  ie  veux  parler  dvn  teint  de  rofe 
qui  a  quelque  chofe  de  plus  doux,  de 
plus  vif,  &  de  plus  animé,  &  qui  dele-* 
&e  plus  puiffamment  les  fens.  Les 
teintes  des  hommes  doiueht  eftre 
plus  fortes  &  plus  chargées  que  cel- 
les des  femmes ,  parce  queftantplus 
robuftes  &  plus  vigoureux,  leurs  ex- 
prefTionslesdoiuentreprefenterplus 
fortement.  le  ne  dis  pas  de  ceux  qui 
font  jaunâtres  &  bazanés,  qui  fem- 
blent  tenir  plus  du  malade,  que  de 
l'homme  fain,  dont  la  couleur  efl  or- 
dinairement rougeatre&pleine  d'vne 
certaine  viuacité  que  ï on  peut  hardi- 
ment apeller  à  la  Titienne,  laquelle 
nôtre  E'Iéue  tafehera  d'imiter  aueç 
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tout  le  foin  &  toute  la  diligence  pof~ 

fible.  Et  fi  fon  inclination  le  pouffe  à 
quelque  autre  manière  que  celle  du 
Titien  5  il  aura  le  foin  d'en  copier 
quelque  Tableau5auec  le  plus  d'eftu- 
de&  de  recherche  qu'il  pourra:mais 
qu'il  fe  fouuienne  de  préférer  tou- 
jours l'eftude  d'après  le  Naturel  à 
toutes  les  inuentions  de  fon  génie. 
Les  manières  de  peindre  font  auf~ 
fi  différentes  qu'il  y  a  de  Peintres, 
Les  vns  ébauchent  fort  légèrement-, 
les  autres  finiffent  au  premier  coup, 
&  d'autres  ébauchent  proprement  & 
retouchent  après.  Pour  ma  manière, 
elle  efl:  telle,  larrefte  mon  deffeing 
le  plus  correct  que  ie  puis  5  &ébau- 
che  de  mefme,&  comme  mon  ébau- 
che efl:  propre ,  elle  me  fert  à  deux 
fins.  Quand  ie  fuis  preffé^&  que  mon 
ébauche  eft  bien  feiche,  ie  prens  vn 
peu  de  vernis  de  Venife^auecvnpeu 


5' 
cle  belle  huile  de  noix,  que  ie  lie  en- 

femble  3  enuiron  autant  de  l'vn  que 
de  l'autre  ,  &  puis  ,  ie  prens  vn  petit 
morceau  d  éponge  fort  nette,  que  ie 
fais  imbiber  dans  cette  huile  &  dans 
ce  vernis.  Si  ceft  l'Eflé,  cette  com- 
pofition  prend  fort  bien  &  l'on  en 
frotte  fechement  la  toilejfi  c'eft  l'Hy- 
uer  la  toile  ne  prend' ii  facilement  le 
vernis,  mais  ony  apporte  du  remède 
en  approchant  fa  bouche  de  la  toile, 
&  poufTajatfon  haleine  contre,ce  qui 
facilite  à  peindre  plus  vifte,  &  de  cet- 
te manière  onn'eft  obligé  de  repein- 
dre que  de  certains  endroits,  &  l'on 
donne  de  la  force  à  ceux  que  l'on 
veut.  Mais  quand  vous  voulez  faire 
quelque  chofe  de  bien,  &  qui  dure 
long -temps,  il  eft  plus  expedier.t 
d'employer  couleur  fur  couleur,  & 
c'-eftia  véritable  &  la  meilleure  ma- 
niere.  Et  fi  après  auoir  bien  peint 
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vous  ne  voulés  que  retoucher,  vous 
pouuez,  vous  feruir  de  ce  vernis  dont 
ie  viens  de  vous  parler.  Il  eft  vray 
qu'il  y  faut  apporter  de  la  précau- 
tion, quand  on  vient  à  faire  des  dra- 
peries blanches,  car  il  iaunit  vn  peu 
louurage  auffi  bien  que  l'huile,  qui 
rend  prefque  toutes  nos  teintes  ba- 
zanées.  De  forte  que  quand  vous  au- 
xés  quelque  Tefte,  ou  quelque  Por- 
trait que  vous   voudrés  faire  fort 
frais,  &  fur-tout  de  Femme  (car 
elles  font  ordinairement  blanches,) 
ie  vous  confeillç  de  ne  point  vous 
feruir  de  ce  vernis,  mais  d'acheuer 
voftrc  ouurage  à  force  de  peindre,  à 
moins  d'en  trouuer  vn  qui  ne  iaunifle 
point;  ce  qui  feroit  foabeau,  &  fort 
à  fouhaitter. 

Enfin  ,  pour  dernier  confeil  tou- 
chant les  manières  de  peindre., cher- 
chez, auparauant  denchoifir  aucune. 
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à  voir  tous  les  plus  beaux  Tableau* 

dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Mais 
ne  faites  pas  comme  ceux  qui  vont 
dans  de  grandes  Bibliotheques,feu- 
lement  pour  admirer  le  grand  nôbre 
des  liures,  &  qui  fe  contentent  d'en 
voiries  intitulations,  &  le  nom  des 
Autheurs  qui  font  au  dos,  fans  les 
ouurir.  Ainfi,  il  y  en  a  qui  ne  vont 
chez  les  Curieux,  que  pour  retenir 
le  nom  des  Peintres  &  des  Tableaux, 
afin  d'en  pouuoir  faire  des  lieux  com- 
muns à  la  première  occafion5au  lieu 
de  s'attacher  à  queiqu  vn  de  ces  Ta- 
bleaux qui  ferokplus  à  leur  gouft,& 
dont  ils  pourroient  faire  leur  profita 
en  le  deuorant  des  yeux  de  lefprit 
pour  ainfi  dire^afin  d'en  retenir  l'Idée. 
Car  il  eft  certain  que  lors  qu'on  s'at- 
tache à  tant  de  manières  différentes, 
elles  vous  échappent  toutes,  lefprit 
fe  diflîpaiît  par  cette  diucrfué.  Le 
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mieux  efl;  donc  de  s  attacher  à  vne 

feule  que  nous  croirons  la  meilleu- 
re, &  qui  fera  plus  à  noftre  gouft, 
après  toutes-  fois  qu'on  aura  pris 
confeil  fur  cela  de  plus  habilles  que 
nous. 

Pardonnez-moy,  Monfieur,  fi  le 
defir  quei'aydevousfatisfaire  m'en- 
gage infenfiblement  dans  vn  trop 
grand  difeours,  &  trouués  bon  s'il 
vous  plaift,  puifque i'ay  déjà  pafleles 
ïuftes  bornes  d'vne  Lettre  5  que  ie 
vous  parle  encore  des  Couleurs^  fur 
quoy  ily  auroit  tant  de  belles  cho- 
{cs  à  dire. 

Parlons  donc  de  la  Carnation  qu'il 
faut  donner  aux  deux  plus  beaux 
Sujets  du  monde,  If.svs-Christ,  & 
la  Vierge -Marie. 

Chacun  fçait que  ce  Seigneur  ado- 
rable eftoitle  plus  beau&  le  mieux 
fait  de  tçnvs  les  hommes.,  ainfique 
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le  r cjffîioigne  l'Ecriture  :  Pour  nous 
deviner  à  entendre,  que  la  beauté  ex- 
térieure du  Corps  cft  vn  don  fort 
prerieux  bc  recommandab!e3&qu'eI- 
le   s'accorde   parfaitement   auec  Ja 
beauté  intérieure  de  l' Ame.  Comme 
Iesvs-Christ  eftoit  le  i'plus  iufte 
d'entre  les  hommes,  il  faHoit  auffî 
parvn  efpece  de  conuenance,  qu'il 
fut  le  plus  accomplyau  dehors.  Tel- 
îement  qu'on  peut  dire  que  ceux-là 
démentent  leur  Caradere^qui    lo- 
gent vne  vilaine  ame  dans  vn  beau 
corps  >  &  qu'ils  violent  ce  priuilege 
(acre  que  Diev  femble  auoir  attaché 
à  ce  rare  don  de  Nature^qui  a  donné 
lieuàtousles  Sçauans  de  direquece 
qui  eftoit  beau  eftoit  bon^  iufques-là 
que  les  Grecs  en  ont  fait  vne  efpece 
de  Prouerbe.  Mais  reuenons  à  la  car- 
nation de  la  figure  du  Sauueur  de 
nos  Ames.    Comme  l'éclat  de  nos 
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plus  belles  &  de  nos  plus   riches 

Couleurs  eft  infiniment  au  deffous  de 
celluy  de  ce  diuin  Sujet  ,  il  faut  de 
neceflîté  brunir  toutes  les  teintes  qui 
font  les  plus  proches  de  luy,  pour 
faire  éclatter  dauantage  les  Grâces 
&  la  Majefté  qui  l'embeliffent  natu- 
rellement. 

Après  auoir  fait  le  fonds  du  Ta- 
bleau, qui  eft  pour  l'ordinaire  vn 
Ciel,  vnPayfage,  quelque  Drape- 
rie, ou  quelque  Architecture  afin 
dVnirles  figures,  noftre  Difciple fe- 
ra la  principale  la  première,  oubien 
il  commencera  par  celles  qui  doi- 
lient  paroiftre  les  plus  éloignées  de 
la  veùe,  prenant  garde  que  les  teintes 
ne  foient  pas  trop  fortes  &  quelles 
tiennent  vn  peu  du  fonds,  &  refer- 
mant fes  plus  viues  couleurs  pourles 
figures  les  plus  proches  de  la  veiie, 
&  fes  plus  riches  ^  pour  la  principa- 

le, 
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le  ^  qui  doit  donner  plus  d'éclat  au 

Tableau. 

Si  les  figures  les  plus  proches  doi^ 
lient  eftre  éclairées  ^  il  y  appliquera 
fon  clair  plus  fort  qu  a  tout  le  refte 
du  Tableaux  &fi  elles  doiuent  eftre 
ombrées  >  il  y  employra  de  mefme 
fonbrun  le  plus  fort,  &  le  plus  agréa- 
ble à  la  veuë,  adouciffant  cet  excez, 
de  force  auec  iugement t  car  ce  n'eft 
ny  le  grand  clair,  ny  le  grand  brun^ 
qui  font  ce  bel  effet  qu'on  admire 
dans  les  Tableaux,  mais  lenieflatlge 
iudicieux  des  couleurs,&la  condui- 
te du  Peintre  à  les  appliquer  félon  la 
conuenance  naturelle  de  fon  fujet* 
Autrement ,  qui  eft-ce  qui  ne  fçaic 
pas  que  pour  faire  cclattervn  grand 
blanc,  il  ne  faudroit  Amplement  que 
mettre  vn  grand  noir  tout  auprès  ? 
les  couleurs,  de  mefmë  que  le  refte 
des  chofes  du  monde,  ne  paroiffant 
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iamais  tant  que  par  leurs  contraires 

&  par  leurs  oppofitions.  Mais  com- 
me le  grand  blanc  &  le  grand  noir 
imguîierementjoffenfent  la  veiïe  par 
leur  excès  de  force  y  l'on  diminue  ce 
trop  grand  effet  par  vn  adoucifle- 
ment  difcret,afin  de  les  rendre  plus 
proportionnés  &  plus  agréables  à 
l'œil  :  &  c'eft  Tordre  qu'il  faut  garder 
généralement  dans  Tvfage  des  autres 
couleurs. 

Parce  que  nous  nauofts  pas  de 
clair  affez  vif  pour  imiter  parfaite- 
ment la  Nature  3  il  faut  employer  le 
plus  proprement  qu'il  fe  peut  celuy 
que  nous  auons.pournelepointter- 
nirpar  vn  mélange indifcret. Et  puis, 
nous  faifons  nos  demy-teintes  vn  peu 
fortes,&  quelques-fois  nous  mettons 
des  ,>runs,  comme  quand  nous  vou- 
lons reprefenter  la  lumière  du  Soleil, 
ou  celle  d'vn  Flambeau  5  nous  op- 
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pofons  alors  à  ces  grands  clairs,  des 

bruns  plus  forts  que  la  Nature  ne 
nous  les  reprefente,  afin  de  ména- 
ger lafineflfe  de  TArt  auecla  portéç 
de  nos  Couleurs,  qui  défaillent  en 
ces  rencontres  &  n'expriment  qu'im- 
parfaitement les  viuacitez.  de  la  Na- 
ture, De  mefme,  lors  que  nous  vou- 
lons exprimer  les  traits  dvne  belle 
Princefle  ,  dvne  Reyne  x  ou  d'vne 
Impératrice ,  nous  auqns  açcouftu- 
mé  de  leur  donner  pour  Suiuantes, 
fur  qui  elles  s'appuyent  d'ordinaire 
en  marchant,  des  femmes  vn  peu 
bazanées  &  de  vieilles  morefques, 
des  Pages  auec  des  geftes  fort  libres, 
&  de  petits  Nains  fort  difformes, 
pour  donner  plus  de  Grâce  &  de 
Majefté  au  fujet  principal. 

C'eft  de  cette  forte  qu'il  faut  ex- 
primer les  Beautés  diuines  de  Iêsvs- 
.  Christ  ,  &  le  faire  éclatter  dans  tous 
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les  pafiages  de  fon  Hiftoire.,  comme 
Tvnique  Soleil  dou  procèdent  tou- 
tes les  lumières^  &  lVniquc  beauté 
d'où  procèdent  toutes  les  Beautés: 
foit  qu'on  le  reprefente  conuerfani 
fur  la  Terre  auec  les  hommes  5  foit 
qu'on  le  reprefente  triomphant  dans; 
Us  Cieux  auec  les  Anges. 

La  plus  belle  teinte  de  fà  Carna- 
tion, fe  fait  félon  mon  fentimentA 
auec  du  blanc  de  plomb ,  du  maffia 
cot,&dela  laque  fine,  dont  il  faut 
mettre  très  r  peu  dans  la  première 
teinte ,  vn  peu  plus  dans  la  féconde* 
&  encore  dauantage  dans  latroifié- 
me  ;  &  pour  faire  le  rouge  des  leures, 
il  en  faut  auflï  vn  peu  auec  du  ver- 
millon. Pour  les  demy-teintes,il  faut 
de  l'outremer,  du  blanc  de  plomb, 
de  la  terre  iaune,  oudu  maflicot  & 
du  vermillon.  Et  pour  les  faire  vn 
peu  violettes a  comme  ççlles  qui  fo*u 
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à  fentour  des  yeux ,  on  y  mefle  vn 
peu  de  laque  fine,&pour  les  demy- 
teintes  brunes, de  l'outremer qui sv- 
nit  doucement  au  clair.  Le  brun  fe 
fait  auec  la  laque  fine  &  le  ftil-degruin? 
&  Ton  fe  fert  de  cette  teinte  pour 
faire  les  endroits  les  plusbruns^com^ 
me  le  deifous  du  nés  ,  le  dedans  de 
la  bouche ,  &  le  cofté  de  l'ombre. 
Pour  faire  le  brun  plus  fort  >  on  y 
adjoufte  vn  peu  de  noir  d  os.  Les 
cheueux,  la  barbe,  &les  fourcils  fe 
font  auec  les  teintes  que  le  feul  génie 
du  Peintre  doit  régler  furie  Natu- 
rel,  ou  inuentçr  félon  la  qualité  de 
la  figure  qu'il  peint,  &  les  traits  qui! 
defire  exprimer. 

.  Pour  la  Carnation  de  la  Vierge, 
elle  fe  fait  auec  les  mefmes  teintes 
que  ie  yiens  de  dire,  en  adjouftant 
dans  les  plus  clairs,  qui  font  les  pre- 
mières teintes  dont  j'ay  parle  ,  vn 
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peu  plus  de  blanc  de  plomb,  parce 
que  les  femmes  ont  le  teint  plus  frais 
&plus  délicat  que  les  hommes.  Et 
pour  ce  qui  eftdu  petit  Enfant  Iesvs, 
qui  ne  doitpas  eftre  oublié ,  il  le  faut 
peindre  vn  peu  rougeaftre.  Pour  céc 
effetjil  n'y  a  qua  mettre  dans  les  tein- 
tes que  nous  auons  fpecifiées  cy- 
xîeffus,  vnpeu  plus  de  vermillon  que 
de  laque  >  pour  mieux  difcerner  les 
coloris  de  la  Vierge.  Si  l'on  veut  ad- 
joufter vn  petit  S.Iean,illefautfaire 
vn  peu  basané,  afin  de  donner  plus 
d'éclat  à  l'enfant  Iesvs;  &  fi  c'eft  vn 
Saint  Iofeph,  qu'on  met  ordinaire- 
ment dans fombre^à même  fin,  il  faut 
ternir  Ces  clairs  auec  de  l'outremer,ou 
de  la  terre  verte ,  qui  fait  à  peu-prés 
le  mefme  effet.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a ,  c'eft  que  l'outremer  confer- 
ue  fa  viuacité  &  que  la  terre  verte  eft 
fujette  àseuaporer.  Durcfte3onfaic 


à  Saint  Iofeph  les  cheueux&la  bar- 
be grisâtres,auec  les  mefmes  demy- 
teintes  que  fay  dit,  &du  noir  de 
charbon.  Mais  la  manière  la  plus  or- 
dinaire &  la  plus  commune  pour  fai- 
rela carnation dvn  périt  Enfant,  eft 
auec  du  blanc  de  plomb,  du  vermil- 
lon, &  vn  peu  delaquefiner&pour 
les  demy-teintes,  on  y  adjoufte  de 
l'outremer,  &  de  la  terre  verte,  &  vn 
peu  déterre  iaune.  Celle  d Vn  ieune 
homme  fe  fait  auec  les  mefmes  tein- 
tes^en  mettant  dans  chacune  vn  peu 
de  terre  iaune.  Pour  celle  dVn  vieil- 
lard, onmefle  du  mailîcot  dans  tous 
hs  clairs,  &  les  bruns  fe  font  auec 
de  la  terre  iaune,du  brun  rouge  &  du 
noir  d'os,  plus  ou  moins  de  Tvn  que 
de  l'autre, à  la  difcretion  du  Peintre, 
&  fuiuant  la  neceffité  du  fujet.  Et  la 
Carnation  des  Femmes  doit  auoir 
plus  de  blanc  dans  chaque  coloris 
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clair*  &  à  proportion  du  reftej 

Venons  à-prefent  auxdrapperiess- 
LhabitdedeiTouspour  Iesvs-Chrisï 
fe  fait  d'ordinaire  de  couleur  de  rofe* 
dont  on  compofe  la  teinté  auec  la  la- 
que fine.,  ou  auec  la  commune.  Le 
premier  coloris  qui  eft  le  plus  clair* 
fe  fait  auec  plus  de  blanc  de  plomb 
que  de  laque  j  Le  fécond *  auec 
plus  de  laque  que  de  blanc  $  Le  troi- 
fîefme  auec  encore  plus  delaque  que 
de  blanc  s  Et  le  quatrième  ^  auec  la 
laque  &  vn  peu  de  noir  d'os*  oubien 
auec  vn  peu  d'outremer. 

Si  Ton  veut  que  la  drapperie  fote 
vn  peu  incarnate*  il  faut  méfier  dans 
chaque  teinte  vn  peu  de  t  vermillon. 
Si  Ion  veut  faire  vn  bel  incarnat ,  il 
y  faut  mettre  plus  de  vermillon.  Si 
fon  veut  faire  vn  habit  de  belle  Cou* 
leur  d'écarlatte,  il  faut  pour  la  pre- 
mière teinte,  du  vermillon  tout  pun 

Pour 
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pour  la  féconde,  moins  de  laque  que 

de  vermillon  s  pour  la  troifiefme  3 
plus  de  laque  que  de  vermillon.,  6c 
pour  la  dernière,  beaucoup  de  laque 
&tres-peude  vermillon.  Mais  parce 
que  ces  belles  couleurs  ont  trop  de 
force  &  d  éclat,  afin  de  le  tempérer 
vn  peu,&moderer  cet  excez  qui  o£* 
fenfela  veûe,&qui  s  éloigne  trop  du 
naturel ,  on  falit  les  bruns  auec  vn 
peu  de  noir  d'os,&  fi  Ton  veut  les  faï^ 
re  tout-à-fait  beaux,  il  y fautadjou- 
ter  vn  peu  d'outremer  qui  leur  donne 
vn  agrément  tout  particulier. 

Si  l'on  veut  faire  le  manteau  de 
Iesvs- Christ  de  couleur  bleue,  il 
faut  mettre  beaucoup  de  blanc  de 
plomb,  &  tres-peu  dinde  .,  dans  la 
première  teinte,  parce  que  cette  der- 
nière couleur  eft  extrêmement  fortô 
&  folide  $_  dans  la  féconde  ,  plus  dtf 
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blanc  que  d'index  dans  la  troifiéme, 
plus  d'inde  que  de  blanc  s  &  pera  la 
quatrième,  de  l'inde  tout  pur,  Mais 
parce  que  l'inde  eft  fort  défectueux, 
on  fera  beaucoup  mieux  de  fe  feruir 
d'outremer  en  fa  place ,  à  la  premie - 
re,  féconde,,  &  troifiéme  teinte*  &  à  la 
dernière,  dvn  peu  de  laque  fine ,  mê- 
lant l'outremerôde  blanc  auec  pro- 
portion, &faifantles  quatre  teintes 
diferetement, parce  que  l'outremer 
n'a  pas  tant  de  corps  que  l'inde* 

L'habit  de  la  Vierge  fe  fait  dVne 
étoffe  blanche  pour  la  robbe,&  d'vne 
étoffe  bleue  pour  le  manteau^  faifant 
les  teintes  proportionnées  &paror- 
dre,  comme  celles  des  veftemensde 
Iesvs-  Christ.  Les  deniy-teintes  & 
les  bruns  delà  robe  fe  font  auec  du 
blanc,  du  noir  dos,  &  vn  peu  d  outre- 
hier.   Celles  du  manteau  auec  du 
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blanc  de  plomb  &  de  1  outremer,  en 

cas  qu'on  ne  fe  veuille  pas feruir  de 
linde. 

On  donne  ordinairement  à  Saint 
Iofeph  vne  robbe  de  feuille-morte* 
&  vn  manteau  violet.  On  habille 
Saint  Pierre  de  bleu  &  de  iaunej  Saint 
Paul,  de  vert  &  de  rouge  ;  Saint  Bar- 
thélémy ,  de  gris-delin.  &  de  iaune; 
Saint  Iean ,  de  vert  &  de  rouge.com- 
me  faint  Paulj  &  pour  les  petits  En- 
fanspn  les  habille  communément  de 
blanc.  Mais  fans  marrefter  dauanta- 
ge  fur  cette  matière*  ie  n'ay  qu'à 
vous  dire  en  vn  mot, que  les  habii- 
lemens  des,  Saints  &  des  Saintes  fone 
à  la  diferetion  du  Peintre,  fi  ce  n'effc 
que  l'Hiftoire  luy  ofte cette  liberté, 
laquelle  il  doit  ménager  félon  les 
qualités,  les  occurrences  &  les  dif- 
pofitions  des  fujets,ncftant  paspof- 
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fible  cfen  faire  vne  règle  generalle 
&  infaillible.  Tous  ces  diuers  colo- 
ris fe  font  auec  leurs  couleurs  pro^ 
près,  en  y  mêlant  du  blanc  pour  les 
clairs^du  ftil-degrum  pour  les  bruns, 
&  de  la  laque  &  du  noir  d'os  pour 
les  plus  forts  des  bruns. 

Mais  remarquez  s'il  vous  plait,que 
toutes  ces  Couleurs,  c'eft  à  dire  la 
laque 3  le  ftil-degrum^  l'inde,  le  noir 
dos, la  terre  iaune,  la  terre  rouge,& 
routremer  ne  fe  feichenc  point  natu- 
rellement y  fans  y  méfier  vn  peu  de 
verdet,  ou  de  l'huile  graffe,  qui  eft 
très-propre  &  lvnique  moyen  pour 
cela.  Car  le  verd-degris  eftant  tres- 
pernicieux  aux  Couleuts,  on  fera 
bien  de  ne  s'enferuir  iamais. 

Il  y  a  encore  vne  autre  forte  da 
bleu  qu'on  appelle  émail ,  dont  on 
ne  fe  fert  ordinairement  que  pour 
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faire  vn  Ciel,  auec  du  blanc ,  afin, 
d'épargner  l'outremer,  qui  eft  vne 
Couleur  pretieufe  &  rare  s  &  auflî 
pour  faire  des  arbres,  parce  qu  eftant 
meflé  auec  le  ftil-degrum  il  fait  vn 
fort  beau  verd  ,  &  auec  f  outremer 
encore  plus  beau.  Pour  en  faire  les 
clairs.il  y  faut  méfier  vn  peu  de  blanc. 
Et  fi  l'on  veut  que  les  arbres  foient 
vn  peu  fanés,  comme  ils  font  en  Au- 
tomne^ au  commencement  de  l'Hy- 
uer.  on  y  met  delà  terre  iaune.  Pour 
les  faire  plus  bruflés  du  Soleil,  il  y 
faut  mettre  delà  terre rouge,&  dans 
les  ombres  vn  peu  de  laque.  &  de 
ftil-degrum.  Si  Ton  veut  peindre  les 
cfpaces  éloignés  des  Païfages,iJ  faut 
ïc$  régler  à  l'Orifon  ,  comme  quand 
on  veut  faire  vn  Soleil  leuant ,  ou  au 
midy,  ou  au  couchant^fil  faut  que 
toutes  les  teintes  du  Païfage  tiçn- 
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ncnt  de  la  lumière,  pour  donner  au 

Tableau  i'vnion  neceflaire ,  qui  de-: 
pend  delà  conuenance  &durapport 
detoutes  les.parties  enfemble. 

Si  l'on  veut  représenter  vn  beau 
temps  &  ferain,  il  faut  peindre  des 
montagnes  qui  tiennent  du  Ciel56c 
dont  les  rehauts  foient  de  la  couleur 
de  l'Orizon.  Et  fi  l'Orizon  a  Tafpe6fc 
d'vn  Soleil  couchant,  qui  eft  d'ordi- 
naire rougeâtre,  il  faut  auffi  que  les 
couleurs  des  montagnes  en  tiennent. 
Quand  on  veut  exprimervn  temps 
de  pluyeou  de  tempefte,  il  faut  que 
les  teintes  des  Païfages  foient  triftes 
par-tout,  hors-mis  quand  on  expri- 
me quelque  rayon  de  lumière  qui 
frappe  vn  certain  objet,  par  exemple 
vnepartiedémaifon,de  champ,de  ri- 
uiere,  oudePayfage,au-trauers  dvne 
grande  bourrafque  qui  ne  dure  que 


peu  de  temps  :  &  comme  cet  éclat  de 
lumière  ne  frappe  qu'vn  efpacc  limi- 
té ,  il  y  faut  appliquer  precifement 
Vn  coloris  clair  vn  peu  iaunâtre. 

11  y  auroit  encore  vne  infinité 
de  chofes  à  dire  touchant  le  mélan- 
ge des  Couleurs ,  &  la  conduite  du 
Peintre  pour  l'application}  mais  ou- 
tre que  ie  ferois  trop  long,  ileftim- 
poflible  d'en  donner  des  règles  afleu- 
rées,  ainfique  iel'ay  déjà  dit  ,1a  re- 
prefentation  d Vne  Hiftoire  étant  vnc 
produ&ion  toute  pure  de  lefprit  &  de 
l'imagination  du  Peintre,  qui  doit 
auoir  vne  connoiffance  générale  de 
toutes  chofes.  Par  exemple,  fi  Ton 
veut  peindre  vn  homme  mourant  de 
douleur,  ou  d'vne  fièvre 5  comment 
pourra-t'on  bien  exprimer  les  mou- 
uemens  de  fa  Paillon,  &les  Sym- 
ptômes de  fon  Qial,  fi  l'on  n'a  vne 
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parfaite  connoîflancc  des  effets  de 
la  Nature  ?  Comment  pourra-t-on 
bien  exprimer  vn  Ciel  embelly  de 
la  diuerfité  de  fes   Attres,  de  fon 
Serain5de  (es  Nuées , de  fes  Efclaii  $ 
&  de  (es    Tonnerres  ?    Comment 
pourra-t-on  bien  exprimer  les  beau- 
tés de  la  Terre  ,  la  diuerfité  des 
Saifons,  &  les  propriétés,  des  autres 
Ëlemens  ?  Mais  fur  -  tout  3  comment 
pourra-t-on  bien  exprimer  l'Homme 
auec  tant  dadfcions  différentes, pro- 
pres &  accidentelles  y  naturelles  & 
artificielles  ?  Cela  ne  fe  peut  point 
fans  doute  fans  auoir  vne  notion 
fort  eftendiie  >  &  vne  fécondité  de 
génie  fort  finguliere,tellement  qu'on 
peut  dire  hardiment  qu'il  ne  faut  pas 
moins  que  toute  la  capacité  de  TEf- 
prit  humain,  pour  faire  vn  Peintre 
acheué. 

ii 


1  w. 

ïî  eît  temps  >  Monfietir  >  que  id 
Vous  parle  de  fvniondes  Couleurs, 
qui  n'eft  pas  la  moindre  partie  de 
hoftre  Art.  Mais  ce  que  ie  vous 
fen  diray  ne  fera  qu'en  paffant  j  ÔC 
feulement  pour  en  donner  quelque 
connoiflânce  à  noftre  Ëléue.  Cette 
vnioii  neft  autre  chofe  qu vn  mé- 
lange difcret  &  Judicieux,  Vn  vfa- 
ge  propre  &  naturel  des  Couleurs.» 
félon  les  iours  &  les  ombres  dVn 
Tableau.  Par  exemple,  û  vn  Tableau 
a  fon  grand  iour  par  deuant,  il  y  faut 
iemploycr  les  plus  viues  Couleurs >& 
qui  expriment  mieux  les  clairs  de  1& 
lumière.  Mais  fi  f dn  y  fait  vn  acci* 
dent  de  demy-teinte  ,  ou  de  bran* 
&  que  le  plus  grand  iour  foit  âtt 
milieu  du  Tableau ,  il  y  faut  bien 
Vnirles  Couleurs  les  vnes  auec  les 
autres,  &  diminuer  de  diftance  endt* 
fiance  quelque  peu  de  leur  viuaci* 

K 
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ïè,  afin  d'cuîter  les  fautes  qui  foiîtfî 

communes  en  cette  forte  douurages. 
II  ne  fera  pas  hors  de  propos  de. 
parler  icy  auant  finir  ,  de  la  maniè- 
re de  faire  des  portraits,  puifque 
d'ailleurs  noftre  fiecle  s  y  adonne  fî 
fbrt,&  que  ceftfur  toutlegouft  de 
noftre  France. 

Pour  faire  vn  Portrait,  il  faut  d  a- 
bord  placer  la  perfonne  qu'on  veut 
peindre ,  dans  vn  Jour  qui  luy  foit  fe 
le  plus  auantageux,  &qui  foitplus 
propre  pour  la  bien  voir  en  la  pei^ 
gnanr,  fans  qu'on  foit  obligé  de  tour- 
ner la  tefte  ny  le  corps.  On  la  defli- 
gne  enfuitte  fur  la  toile,  que  les  vns 
impriment,  &  les  autres  lencollent 
Amplement  5  &  l'ayant  deflîgnée,oa 
prépare  fur  la  palette  toutes  les  tein- 
tes neceflaires  pour  la  Carnation,  & 
pour  la  Draperie,  s'il  luy  faut  faire 
l'habit  immédiatement  après  la  tefteé 


V 

Puisse  Peintre  s  étant  éloigné  dVns 
diftance  raifonnable  &  proportion-, 
née,  il  commencera  à  peindre  la  per- 
sonne auec  toute  la  recherche  & 
l'application  dont  il  fera  capable  > 
pour  attraper  ce  naturel  &  cette  tbù 
femblance,  qui  doiuent  eftre  ton  p#e=r 
premier  obiet  &  fa  fin  la- plus  pro- 
che; car  ceft  proprement  cette  refr 
femblance  qui  mérite  d'efk-e  appel- 
lée  nvne  féconde  Création  y  &  qui  clbn~; 
ne  au  Peintre  le  Tiltre  glorieux  *; 
d  Imitateur  de  Dieu&  de  I4  Nature* 
-  Il  y  a  des  Peintres  cjui  commen- 
cent à  peindre  par  les  bruns  y  &  il  y; 
en  a  d'autres  quicemmenceht?pàr  les 
clairs.  Ces  deux  manières  font  bon- 
nes -j  mais  il  me  fèmble  que  la  meil- 
leure eft  de  commencer  par  les  bruns. 
En  premier  lieu,  parce  qu'on  deffigno 
deux  fois  fon  Portrait  par  ce  moyen  , 
&  qu'on  remarque  fi  les  parties  font:- 

£   ij 
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bien  en  leur  pîace.  En  deuxième  lieu 
parce  qu'en  pofant  les.  clairs  les  pre- 
miers ,  û  ceft  en  Efté  >  auant  qu'on 
les  ayt  tous  pofés ,  vne  partie  eftJi 
demy-feiche  3  en  farte  que  lors  qu'ont 
veut  peindre  par  deflus,  les  teintes 
s'enleuent  &  sçcorchent. 
Quâd  la  tefte  çft  p.einte,& qu'otrou-i 
ue  quelle  refsëble  a  fiez  à  la  perfonne, 
dans  la  diftance  qu'elle  a  efté  tirée, 
manque  neantmoins  approchant  le 
portrait  de  l'Original,  on  y  remar- 
que quelque  petite  différence  lor$ 
qu'on  les  confronte  l'vn  contre  l'au- 
tre d'vn  peu  plus  loingjcette  différen- 
ce vient  de  ce  que  les  clairs  &  les 
bruns  nç  font  pas  affez  forts  dans  le& 
principaux  traits  du  vifage,  Içfquels 
on  n'a  pas  recherches  daffez  prez« 
Car  l'expérience  nous  démonftre 
clairement^  quvn  vifage  regardé  de 
prés  fe  fait  mieux  voir^que  lors  quoa 


.  ;  _  jf     

le  regarde  dans  la  diftanôe  que  ïqf 
Peintre  prend  pour  le  peindre,  à  eau- 
fe  de  l'opacité  de  l'air,  &de  la  fow 
blefle  de  la  veuë. 

Ayant  parlé  4e  la  neceffité  qu'il  y 
a'defeferuir  de  l'Huile  grafle  pour 
feicher  les  Couleurs,  ie  ne  fçaurois 
oublier  de  mettre  icy  la  manière  de 
la  faire,  laquelle  noftre  Difciple  ne 
uquveroit  pas  peut-eftre  ailleurs. 

Il  faut  auoir  vne  once  de  L  Jar- 
ge  d'or  3  l'écrafer  &  la  mettre  dans 
vn  linge ,  &  en  ayant  fait  vnnoilet, 
comme  quand  on  veut  époncer,  il  le 
faut  exprimer  en  le  trempant  fouiient 
dans  de  l'huille  de  noj^que  vous 
illettrés  dans  vn  pot  d'enuiron  cho- 
pine.-Et  quand  cette  huille  aura  pris 
la  couleur  de  la  Litarge,  vous  la  fe^ 
rés  bouillir  l'çfpace  dvn  quart  d'heu- 
re, auec  ce  nouët  deLitarge.  Lors 
que  l'huille  commencera  à  brunir,  & 


qu'elfe  filètera  au  bout  cîe  f  efpatuîe 
auec  quoy  on  la  remuera,  il  faudra  la 
tirer' de  deffus  le  feu,  &  la  laifler  dans 
le  mefmepot.  Si  elle  eft  trop  épaiffe, 
ceftvne  marque  quelle  a  trop  bouil- 
ly  :  ceft  pourquoy  il  faudra  remet- 
tre d'autrehuille  fur  la  première, dans 
le  même  pot,lcquel  vous  ne  laifleres 
fur  le  feu,  qu'autant  de  temps  qu'il  fe- 
ra befo  in  pour  faire  voftre  huiîle  rai- 
fonhablement  claire^ce  que  vous  iu- 
gerés  en  la  faifanc  fouuent  fileter  au 
bout  de  l'efpatuleicar  le  plus  ou  le 
moins  de  feu  empefche  de  détermi- 
ner le  temps, 

Enfur,  Monfieur,  me  voilà  arriue  a& 
bout  de  ma  carrière.  Iaduoue  queie 
nemel'eftoispas  propafee  fi  longue, 
&  ie  dais  craindre  que  cette  longueur 
ne  vous  ayt  fatigué.  Mais  vous  auez, 
voulu  que  ie  vous  écriuiffe  fur  vnc 
matière  qu  on  ne  fçauroit  traiter  fuc~ 
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tintement.  Je  dois  donc  plutôt  votis 

demander  excufe  de  ce  que  ie  me  fuis 
fimal  acquitédemon  entreprife.I'en 
aurois  fans  doute  vne  confufîon,  ex- 
trême, fi  ie  neftoispas  perfûadéaii 
point  que  ie  fuis,  que  i  écris  pour  vn 
amy  tout-a-fait  indulgent  &fauora- 
ble,&  fi  iene  fçauois  que  vous  regar- 
derez ce  petit  Traitté,  comme  vn 
effet  de  la  complaifance  que  i  ay  pour 
vous  ,  bien-îoing  de  lattribr-v  à 
vndefirde  gloire,  &  à  cette  démln- 
geaifon  d  écrire,  dont  les  demy-fça- 
uans  de  nos  iours  font  fi  fortpofledeZà 
le  fuis, 

monsievr; 

Voftre  treshumhle-i  &treU 
obeyjfant  feruiteur 
LE-BLOND     DE     LATOVR, 
Fêintre  de  FHojièlde  Ville  de  Bourdeaux. 

A BOVRDEAVX 

le  4.  de  Septembre  \66t% 
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